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La Chasse au Cerf de Philippe IV 
P A R 

DIEGO V E L A Z Q U E Z 

HISTOIRE DU TABLEAU 

Le tableau dés igné par « La C h a s s e au 

C e r f » a été peint par D. Velazquez pour 

Phil ippe IV et était destiné à orner, avec 

d 'autres tableaux de ce genre , un pavil lon de 

chasse du Pardo, la Torre de la Parada, que 

le roi avait fait construire vers 1636. 

Les inventaires de 1686 et de 1 7 1 4 de la 

Torre mentionnent une grande chasse au cerf. 

Après la disparit ion de ce pavil lon, le 

tableau fut transporté au vieux château du 

Pardo avec les autres, parmi lesquels se trou-

vait « La C h a s s e au Sangl ier » (également de 

Velaxquez). et au xviu" siècle, on le voit dans 

le nouveau palais. « En 1754 al 28 di Jul io se 

traslado al Pardo de orden del Sr. Conde de 

Montemar. » 

Dans un inventaire du nouveau château. 

1772 . il est plus amplement décrit, sous le 

numéro 381 : « Lin quadro de una Cazer ia del 

S'"' Plï'. 4°. con unas vahias de lienzo entre las 

quales un tabladillo. }" en él la Reyna con sus 

Damas ; y en termine) pral corren algunos 

coches, y f iguras, de 3 varas de largo y 2 1 4 de 

cayda. Original de Yelazquez. Palacio real, Ante-

camara de la Prinesa ». Le numéro 381 de cet 

inventaire se trouve encore peint en rouge à 

gauche en bas du tableau, dont les dimensions 

(hauteur 1 m. 8>, largeur 2 m. 48) concordent 

exactement avec celles que donne l'inventaire 

de 1772. 

Au commencement du xix" siècle, les deux 

grandes toiles, « La C h a s s e au Sanglier » et 

« La Chasse au Cerf », quittèrent l 'Espagne : 

Ferdinand VII lit cadeau de « La C h a s s e au 

Sanglier » à l 'ambassadeur anglais. Sir Henry 

Wellesley (par la suite Lord Cowley), qui vendit 

le tableau, en 1846. à la National Gallery de 

Londres. 

Quant à « La Chasse au Cer f », elle fut 

emportée par le roi Joseph Bonaparte et vendue 

au banquier sir I homas Baring, plus tard Lord 

Ashburton. Elle resta pendant de longues années 

dans la collection de celui-ci. d abord au Bath 

House, à Piccadilly, ensuite à The Grange 

(Hampshire). 

En 1880. le tableau avait été exposé à 

Londres, à la Grosvenor Gallery. 

Il y a quatre ans, il fut vendu avec toute la 

célèbre collection de Lord Ashburton, qui l'en-

fermait de nombreux chefs-d'œuvre. 



L a scène se passe dans une vaste plaine couverte 
de gazon, bordée à gauche par une allée de hauts 
platanes et traversée au centre par une rivière, au 
delà de laquelle se dresse un château surmonté 
d'une coupole et f lanqué de cyprès . \ ers la droite, 

on voit que lques arbres et. tout à fait à droite, une 
allée lointaine remonte vers l'horizon que barre une 
chaîne de collines noyées dans une légère brume. 
Au-dessus du paysage s 'étend un ciel clair avec 
des nuages lumineux. 

L e château est probable-
ment celui d 'Aran juez et la 
rivière le T a j o . C a r les autres 
châteaux rovaux ne se trouvent 
pas à proximité de cours d 'eau. 
Au surplus , c'est à Aranjuez 
qu'avaient lieu les chasses au 
cerf . 

Deux barrières de toile 
parallèles formant une avenue 
large d'une dizaine de mètres, 
traversent le paysage du pre-
mier plan à gauche jusque 
vers le fond à droite. C e s bar-
rières de toile, hautes de deux 
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qui é g a v e la s cène ! Au bord du tabladillo sont 

ass i ses trois re l ig ieuses , vêtues de noir. 

L e g ibier qui . avant pu échapper aux couteaux 

des c h a s s e u r s , passe a u - d e s s o u s de l 'estrade, est 

saisi auss i tôt et abattu par des valets . 

O n y voit trois h o m m e s qui viennent de s ' e m p a r e r 

d'un cerf et qui l ' a ssomment à coups de bâton. I n 

autre accourt , en fa isant des s ignes . 

P l u s en avant , un valet soulève un grand cerf tué 

et deux autres empêchent à coups de trique les chiens 

de s ' acharner sur la bète. S o u s l 'estrade on aperçoit 

un cadavre de cer f . 

1 η peu plus loin, quatre 

hommes armés de bâtons 

guettent l 'arrivée d 'autres 

vict imes. 

\ oilà les scènes de la 

chasse proprement dite. 

Mais l 'artiste, tant pour 

enrichir la composit ion que 

pou r en a ugm en ter Pin té ré t 

et le pi t toresque, l'a peu-

plée d'un g r a n d nombre 

d 'autres l igures et de che-

vaux . 

T o u t d 'abord , au milieu 

du premierp lan . un g r o u p e 

très compact attire l 'œil . 

Il se compose de deux che-

vaux et de nombreux per-

s o n n a g e s qui se tiennent 

derr ière eux et qui sont pro-

bablement tous des por-

mètres , sont maintenues de 

chaque coté par des piquets 

en bois . L ' e s p a c e entre elles 

forme la carrera, dans 

laquelle court le g ibier ra-

battu par les chiens. 

L e roi Phi l ippe l\ se trouve 

dans la carr ière , au milieu de 

la composit ion. Debout , les 

j ambes écartées , un couteau 

de chasse à la main, il attend, 

p r ê t a le f rapper , un daim qui 

arrive sur lui. Il vient de 

la isser passer un g r a n d cerl 

que trois se igneurs , postés 

à la lilc. s ' apprêtent à c h a r g e r 

avec leurs couteaux . 

Λ l ' issue de la carr ière , à g a u c h e , une estrade 

ressemblant à une passere l le , est établie. C ' e s t le 

tabladillo, du haut duquel les d a m e s , ass i ses sur 

un tapis rouge , ass istent aux émouvantes péripéties 

de la chasse . A u milieu de ce g r o u p e charmant qui 

forme un contraste f rappant avec les scènes sau-

v a g e s qui se déroulent à ses pieds, se trouve la toute 

jeune f emme du roi. la reine Mar ianne d ' A u t r i c h e , 

vue de face et tenant un éventail à la main. 

Pl ie a l 'air d 'une petite poupée . D'ai l leurs , elle 

n'était encore qu 'une enfant à cette époque , bien 

qu 'e l le eût déjà donné une lillc, l ' In fante Marguer i te , 

au roi. son aîné de oo ans 

et qui . avant de devenir 

son mari, avait été pendant 

que lque temps son » futur 

beau-père ». Pu 1646, la 

petite pr incesse autri-

chienne. â g é e de onze ans , 

avait été. en effet , l iancée 

au jeune prince Ba l thazar 

C a r l o s . Celui-ci étant mort 

peu après , son père, Phi-

lippe IV . épousa la liancée 

de son lils, en i(> |<), alors 

qu 'e l le avait quatorze ans . 

L a reine est entourée de 

ses d a m e s d 'honneur , trois 

à g a u c h e , quatre à droite 

et derr ière elle, dont cha-

cune porte une robe de 

couleur di f férente. P u vé-

ritable bouquet de tleurs 



traits. Cette disposition présente quelque analogie 
avec celle des « L a n c e s » , où nous voyons également 
des portraits derrière le cheval du premier plan. 
L e cheval blanc qui est 
sans cavalier l'orme la 
masse lumineuse qui do-
mine toute la composition 
et l'ait fuir la masse des 
toiles d'un blanc p l u s g r i s . 

S u r le cheval bai. nous 
reconnaissons l 'auteur du 
tableau. \ elazquez lui-
même, le regard tourné 
vers le spectateur, dans 
une att itudedigne etealme. 
Il est vêtu de brun, porte 
un chapeau à larges bords 
et à sa gauche pend une 
épée. 

A gauche du cheval 
blanc, près d'un homme 
qui, tète nue, regarde vers 
le spectateur, nous voyons 
un jeune et élégant sei-
gneur — peut-être un 
prince étranger — qui se 
présente de profil et qu'un 
page débarrasse de son 
manteau. 

Près du cheval bai,à l'ex-

trémité droite du groupe central, se présente un 
veneur armé d'une lance et tenant en laisse une 
formidable chienne pareille à celle que Yelazquez a 

peinte dans le portrait du 
nain « E l Ingles ». A côté 
de cette chienne, un nain 
nègre montre de face toute 
sa laideur. Derrière ce 
monstre, trois hommes, 
appartenantau peuple Sans 
doute, devisent avec ani-
mation. sans se soucier ni 
du voisinage des personnes 
de qualité, ni du spectacle 
rare qu 'of fre le souverain 
descendu dans l 'arène 
pour montrer son adresse 
de chasseur . 

Tout à fait dans le coin 
droit du tableau est arrêté 
le carrosse de la reine, 
éq ni page monumental d'un 
beau rouge et attelé de 
quatre mules, auprès des-
quelles se tiennent quatre 
laquais. 

S u r le s iège de der-
rière. un curieux s'est hissé 
pour assister du haut de 
c e t ο b s e r ν a t ο i r e a u χ 
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prouesses cvnégét iques du roi. .Mais de peur que 

la valetail le ne l 'aperçoive et ne le lasse descendre 

de sa loge usurpée , il se l'ait tout petit, se tapit sur 

le toit de la voiture. A la portière g a u c h e de celle-ci, 

un lier cours ier blanc, harnaché de rouge , se cabre 

à moitié. C ' e s t sans doute la monture du roi, car , 

de tous les chevaux blancs du tableau — et ils sont 

nombreux — il est le p lus lier, le plus nerveux . 

Λ l 'ombre du carrosse sont é tendus en rond cinq 

h o m m e s qui ressemblent à des mendiants ou à des 

v a g a b o n d s . L e brillant et rare coup d'œil of fert par 

cette a s s e m b l é e , qui réunit ce que la C o u r E s p a -

gnole possède de puissant et de g rac ieux , les laisse 

insens ib les . 

N o u s trouvons moins d ' indi f férence auprès des 

bourgeois accourus de la capitale . T o u t le long de 

la barrière de droite, les cur ieux cherchent à suivre 

les phases de la c h a s s e . L ' u n s 'évertue à r e g a r d e r 

p a r - d e s s o u s la toi le; un gamin a heureusement 

découvert un trou par lequel il peut contempler le 

spectac le sans trop d ' e f fo r t ; des pères dévoués ont 

juché leurs lils sur leurs é p a u l e s : un robuste ga i l lard 

a prêté son large dos à un gent i lhomme qui en a 

fait un piédestal vivant pour sa taille trop pet i te ; 

p lus heureux , des caval iers , qui ont poussé leurs 

montures contre la barr ière , ont à peine besoin de 

se d r e s s e r sur leurs étr iers . M a i s les chevaux s ' im-

patientent. piaf fent , se cabrent , ruent : l'un a même 

désarçonné son caval ier et ga lope à toute al lure vers 

un g r o u p e de chevaux réunis en rond. 

Il semble presque q u e l 'autre côté de la carrera 

soit réservé au beau monde. T o u s les specta teurs ν 
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sont à cheval , r ichement habi l les , et ils montrent 

plus de tenue que ceux q u e nous voyons du côté du 

« popula i re ». 

L ' e s p a c e compr i s entre la rivière et la carrera est 

couvert de n o m b r e u x g r o u p e s de caval iers et de pié-

tons. de c a r r o s s e s , de g e n s ass is ou étendus . I η mou-

vement extraordinaire anime éga lement cette partie. 

Ln l in . tout à fa it à g a u c h e , à l 'ombre et au pied 

d 'un g r a n d arbre , on voit un homme ass i s qui tient 

une cruche et un gobelet . Debout , derr ière lui, un 

autre est occupé à c o u p e r un morceau de pain. 

L ' e n s e m b l e f r a p p e par l ' impression de vérité pro-

duite aussi bien par le p a y s a g e , d 'une p r o f o n d e u r 

i m m e n s e et qui paraît ba igné d 'air et de lumière, 

q u e par la savante dégradat ion des tons observée 

dans les n o m b r e u s e s l igures qui rempl i ssent le 

tableau du premier plan jusqu 'au fond. 

P o u r ce qui est de la vérité historique des scènes 

de c h a s s e q u e V e l a z q u e z eut à reproduire et qui . 

selon l ' express ion du P r o f e s s e u r J u s t i , devaient 

avoir la iidélité de l ' instantané, nous pouvons nous 

en rapporter au j u g e m e n t de l 'éminent écrivain 

d 'art , M . R i c h a r d Mut i ler , qui dit : 

(( De même q u e V e l a z q u e z peignait ses person-

« n a g e s tels qu ' i l s étaient réel lement , sans pose et 

« s a n s a f fectat ion, de m ê m e il peignait les scènes 

« de chasse , c o m m e el les ont eu lieu en réalité. 

« C h r o n i q u e u r consc ienc ieux , il se passe de tout 

« a r r a n g e m e n t convent ionnel . En cela il est s a n s 

« égal et. par conséquent , préc ieux pour l 'histoire. » 

D'un article de M. Camille Mauclair paru dans 
Les Arts, nous extrayons les passages suivants que 
Γeinilient critique consacre à « La Chasse au Cerf » : 

« L a mervei l le , c 'est la vérité et la vie de cet 

ensemble : pas 1111 g e s t e qui ne soit le naturel lui-

même, p a s une de ces petites l igures qui ne vive son 

ex is tence e x p r e s s i v e , et chacune est une miniature 

d 'une préciosité charmante d a n s l ' ana lyse de tout 

détail , et leur fa i re est si l a rge pourtant qu 'on peut 

les imaginer de g r a n d e u r nature l le , tant les va leurs 

sont pu i s santes , tant la distribution de la clarté et 

de l 'ombre a de j u s t e s s e et d ' é n e r g i q u e accent . L e 

rouge du c a r r o s s e , le brun du caval ier de premier 

p lan , le b lanc ardent du cheval qui l 'avois ine, cer-

taines notes s a f r a n é e s , rosées , éear lates et dorées 

dans le g r o u p e des p r i n c e s s e s , ce sont là de ces 

rapports de tonalités dont la subtil ité music ienne et 

la sobre intensité seront la marque éternel le J e 

\ c l a z q u e z dans la mémoire éblouie d e s art istes . C e 

sont les thèmes qui se jouent d a n s la vaste sym-

phonie verdoyante , d a n s l 'orchestrat ion lluide des 

gr i s -verts de ce p a y s a g e surprenant . 

« Il est ca lme : c 'est l ' express ion même d'un 

beau jour. Il est noble, plein de stv le , mais ce style 

et cette noblesse ne sont dus q u ' à la restitution de 

la s incère vérité. La longue et double obl ique de la 

carrera, obstac le pour tout autre peintre , sou-

tient toute l 'ordonnance du site : elle sépare les per-

s o n n a g e s du p a y s a g e et pourtant les lui réunit , en 

donnant de la cohésion à leurs g r o u p e s é p a r s . La 

disposit ion et l 'échel le des l igures , la mult i formité 
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de l 'action, sont si s a v a m m e n t conçues q u e l 'effet 

en semble très s imple , et tel qu'on n'eût pu l'ima-

g iner di f férent : mais les plus p r o fonds secrets de 

l 'art de c o m p o s e r et de peindre se sont combinés 

pour créer cette impress ion de simplicité aisée. L e s 

tonalités sont vives et f ra îches comme si l 'œuvre 

était achevée d 'hier : cependant les a tours , les 

p lumes , les robes c la ires des c h e v a u x , bril lant 

comme des Heurs dans cette vaste prairie, ont moins 

d 'éclat que cette verdure douce , ces al lées pa is ib les , 

ces lointains b leu issants , et la pâleur vaporeuse de 

ce ciel de perle et d ' o p a l e où f rémissent les c imes 

hautes et légères des a rbres . C ' e s t le p a y s a g e tel 

que T h é o d o r e R o u s s e a u l'a compr i s : vrai, tendre , 

spac ieux , animé par une brise invisible, ba igné 

d 'azur d i f fus , de clarté tamisée , poétique sans roman-

t isme, décorati f sans a r r a n g e m e n t préconçu, il 

accuei l le dans sa tranquil le beauté , d a n s son ample 

et opulente v e r d e u r , cette scène à la fois cruel le , 

nonchalante , cérémonieuse et libre qui nous révèle 

avec perfect ion tout un aspect de l 'orguei l leuse 

ex is tence de la cour d ' E s p a g n e par la sc ience, la 

volonté, l 'esprit et le génie du p lus vér idique des 

g r a n d s maîtres , Diego Yc lazql iez . » 



L A V U E DE S A R A G O S S I : 

au M u s é e du l ' r a d n , .Madrid. 

N o u s avons cru intéressant de donner ici la reproduction des deux autres tableaux de \ elazqucz, 
les seuls encore connus —- qui se dist inguent par leur grand nombre de petites l igures aux 

dimensions exactement les mêmes que celles de la « C h a s s e au Cert ». 

L ' u n de ces tableaux, la « Vue de S a r a g o s s e », se trouve au Musée du P r a d o à Madrid , 
l 'autre, « L a C h a s s e au S a n g l i e r », à la National Ga l le rv de L o n d r e s . 

L A C H A S S E AU S A N G L I E R 

à la Nat ional G a l l e r v , L o n d r e s . 



' 1111. ι ΐΊΊ IV. pRi.\( ι; Ι!λι/ιηλζλκ-( aki.os. Ι .Ίμλνι Don I'krihxand 
(au Prado) . (au Prado). (au Prado) . 

L E S C H A S S E S 

Au moyen âge déjà . l ' E s p a g n e , dont la principale 

et permanente occupation était la guerre , consi-

dérait la vénerie comme une affaire fort importante. 

« La g rande chasse ( la caza de moule), af l irme le 

duc dans l)on Quichotte ( I L est l 'exercice phy-

s ique le plus nécessaire aux rois et aux pr inces : car 

elle est l ' image de la guerre . » 

« De même que le métier des armes ». dit .Mar-

tine/. de Lsp inar . « est le soutien principal de la 

monarchie qu'il porte, protège et fortif ie, de même 

la chasse est. en temps de paix, l 'exercice le plus 

utile, l 'école la plus par fa i te et l ' image la plus 

vivante de la guerre et de ses r igueurs . E l l e éveille 

les sens , assoupl i t les musc les , aguerrit le corps , 

excite les nerfs et trempe les c œ u r s ; elle tait perdre 

l 'horreur du s a n g et la peur de la mort. » 

T o u s les souvera ins e s p a g n o l s , savants ou igno-

rants. hommes d ' E t a t ou niais, violents comme 

Pedro L1 . ou faibles comme C h a r l e s I I , furent des 

i. Pour le chapi tre consacre aux « Chasses espagno l es » nous 

avons eu recours au très r ema r qu ab l e ouvrage du professeur 

C . Just i . Velazque:. et s,ni temps, dont nous avons tradui t un 

certain n omb re de passades . 

E S P A G N O L E S 1 

chasseurs habi les . J u a n L1 d ' A r a g o n était appelé El 

Cazador. De C h a r l e s - Q u i n t et de Phi l ippe L1 , la 

chronique de la vénerie a rapporté des prouesses 

émouvantes dont ils s 'honorèrent en luttant contre 

des sangl iers redoutables . 

Se lon les E s p a g n o l s , leur chasse exigeait le plus 

d 'audace et le plus d ' adresse (l;t mas brava ν ao'il 

de lodas). L ' I n f a n t - C a r d i n a l F e r d i n a n d , ayant 

chassé en L o m b a r d i e , put écrire à son royal frère : 

« C o m p a r é e s aux chasses d ' A r a n j u e z et du Pardo , 

c elles d' ici ne sont que plaisanterie ( b u i~l a.) ». 

L e s dames s 'y adonnaient avec entrain. D ' I sabe l le 

la Cathol iq tic et des tilles de Phi l ippe I I. Isabelle et 

Cata l ina , d 'audac ieux exploits de chasse nous sont 

rel a té s. Pourtant , la chasse ordinaire des dames 

était la chasse au lapin. Pendant que les dames de la 

cour se livraient à ce sport , leurs o-a/anes les sui-

vaient, ce qui . en cas de découverte , entraînait pour 

les coupables le renvoi de la cour. 

L ' a m o u r de la chasse était commun à toutes les 
c lasses , aux riches comme aux pauvres . C h a c u n 
tenait à passer pour tin virtuose, chacun se piquait 
d'être tin critique compétent . 
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C e p e n d a n t les c h a s s e s roya les n'étaient acces-

s ibles q u ' à de très rares privi légiés , choisis d a n s 

l ' entourage le plus intime des souvera ins . C e n'est 

q u ' à l 'occasion des chasses à la loile. au P a r d o ou à 

A r a n j u e z , q u e les cur ieux a f f luaient de la capitale 

vois ine et cherchaient à sais ir q u e l q u e scène de ce 

spectac le incomparab le et émouvant , où S a .Majesté 

tenait un des g r a n d s premiers rôles . 

P e s c h a s s e s de l 'année avaient lieu tour à tour à 

r p s c u r i a l , à Palsain (plus tard S . l lde fonso) , Psea-

lone, Yentos i l l a del T a g o , Tolède, et surtout A r a n -

juez. où le g r o s g ib ier , les bêtes noires, les perdrix 

pullulaient à tel point q u e la contrée, à six l ieues à 

la ronde, « ressembla i t à un jardin d 'accl imatation ». 

Phi l ippe I Y était le c h a s s e u r le plus endurant et 

le plus téméraire de son temps . A l ' âge de treize 

ans . il avait , du haut de son cheval ( iu i jarr i l lo , en 

présence de son père et de la reine, tué un sang l i e r 

à l 'épicu. P t . au seuil de sa viei l lesse, usé. décrépit , 

il avait , sous les a p p l a u d i s s e m e n t s f rénét iques de 

l ' ass i s tance , percé d 'un coup de lance un sang l i e r 

m o n s t r u e u x . 

A p r è s une chasse au P a r d o , où il avait, avec cinq 

g e n t i l s h o m m e s à cheva l , lutté contre un sang l ie r 

« qui se défendait c o m m e un lion et é\entrait tous 

les chevaux », contre lequel il avait rompu sa lance, 

il dit : « C e jour est un des plus m é m o r a b l e s 

(célébrés) q u e la chasse ait eus ». 

D ' a p r è s le t é m o i g n a g e d 'une personnal i té compé-

tente. le roi Phi l ippe IV avait tué, jusqu 'en i C | | , 

p lus de |<><> loups, 600 c e r f s , ι .ΐο sang l i e r s , chi f f res 

inouïs dans les annales de la chasse e s p a g n o l e . 

( A l o n s o Martine/, de P s p i n a r , Arte balles/cria y 

monleria, M a d r i d , 1 C> j j). 

« L o r s q u e ses t raqueurs et veneurs sont à bout 

de forces , il d e m a n d e , en riant d'un air é tonné, pour-

quoi ils font semblant d 'être si f a t igués . J ' a i c h a s s é 

avec lui des jours et des mois entiers , pendant 6, <>, 

jusqu 'à 12 heures par jour, mais jamais je ne l'ai vu 

f a t i g u é . » P e r s o n n e , sans doute , ne l'a cons idéré 

avec autant de conviction c o m m e un g r a n d homme 

que l 'auteur des l ignes citées plus haut, le porte-

a r q u e b u s e en chef ( b a l l e s l e r o mayor) J u a n M a t e o s . 

qui écrivit un o u v r a g e sur l 'origine et la dignité de la 

c h a s s e . 

Pn réalité. Ph i l ippe IV était un des plus cur ieux 

types de « Roi fa inéant », et le mélange de force et 

de f a i b le s se qui constituait le fond de son carac-

tère. faisait de lui une é n i g m e . 

Au j u g e m e n t de tous, il était le p remier genti l -

homme de sa cour , le caval ier le p lus parfa i t , le tireur 

le p lus adroit , le c h a s s e u r le plus in fat igable . 

Il se faisait une très haute idée de sa dignité 

royale . Pour tant , sa hauteur distante — o n disait de 

lui qu'il n 'avait ri que trois fois dans sa vie — ne 

l 'empêchait pas de témoigner de la bonté et de l'in-

térêt à ses serv i teurs et à ses su je t s . A ses su jet tes 

auss i , si nous en c royons Z a n e , qui lui attribuait 

trente-deux en fants naturels , dont il avait reconnu 

huit. 

Il était certa inement doué d 'une vive intel l igence 

et ses g o û t s art ist iques sont indiscutables . Il 

s ' e s s a v a dans les g e n r e s les plus d ivers : composi-

teur de mus ique , comédien-amateur , peut-être même 

auteur de l 'une ou l 'autre comédie qu 'on aimait à 

jouer en petit comité, dans les appar tements de la 

reine, il étudiait en outre les l a n g u e s , l 'histoire et 

avait c o m m e n c é une traduction de Guicc ia rd in i . L e s 

écrivains d 'art e s p a g n o l s mentionnent é log ieuse-

ment toutes sortes de tableaux et de dess ins de lui. 

mais nulle trace ne nous en est restée. 

M a l g r é ses qual i tés d 'espr i t , son règne 11e fut 

g u è r e heureux pour Γ E s p a g n e , car . sous son gou-

vernement ou, plus exactement , sous celui de son 

tout-puissant favor i , le comte-duc O l i v a r è s , « la 

monarchie perdit plus de pays q u e jamais conqué-

rant ne lui en avait g a g n é ». 

E n outre , les d é p e n s e s de la cour nécess i ta ient 

des s o m m e s énormes . S o u v e n t , afin de distraire ce 

roi mélancol ique , 011 gasp i l la i t en une soirée des 

centaines de milliers de f rancs , a lors que les sol-

dats souf f ra ient de la faim dans les pla ines san-

g lantes de P l a n d r e et de Loin hardie et q u e les 

g é n é r a u x étaient ob l igés d ' a b a n d o n n e r leurs plans 

de c a m p a g n e , parce que M a d r i d re fusa i t les secours 

ind i spensab les . 

L e seul mérite de Phi l ippe IV consiste sans doute 

à compter parmi cette minorité de souvera ins qui 

régnent mais ne g o u v e r n e n t pas et qui — e n dehors 

des sports — savent reconnaître et appréc ier aussi 

des jouissances plus dé l icates . 

D a n s l 'atelier de Y e l a z q u e z se trouvait un s iège 

dest iné au roi qui ν venait p r e s q u e tous les jours . 11 

avait pris l 'habitude de témoigner la p lus g r a n d e 

familiarité à son peintre. Des corr idors s e c r e t s lui 

permettaient de g a g n e r à tout moment l 'atelier et il 

ν pénétrait souvent en l ' absence de \ c lazquez . 

L a passion de Phi l ippe 1 Y pour les tableaux était 

insat iable . De tous les côtés , on lui en envoyait en 

très g r a n d n o m b r e . Y e l a z q u e z était c h a r g é de lui en 
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trouver en Italie, le cardinal-infant Lerdinand lui en 

adressa des quantités considérables des Llandres , C M A S S E A L A I O I L L 

Rubens , en la seule année 163 " , lit parvenir à la 
reine vingt-cinq toiles, parmi lesquelles figurait une 1 n ô c r i v a i n ^ u d i t et chasseur à la fois. 
« Chasse de Diane » par lui-même. P o u r r a , t ô c n r c Lin 1 , v r c c u n c L l x s u r l a c h a s s e d c l a 

La plus grande partie de ces œuvres d'art était \ îei l le-Espagne, ses coutumes et ses charges , ses 

destinée à la Torre de la Parada, pour laquelle l é t c s c t s c s t e n t u r e s . ( e que nous en lisons nous 
Velazquez avait été chargé d'exécuter, à côté est devenu étranger et demande des commentaires 

de quelques grands portraits, des tableaux de comme quelque texte ancien. 
s s c Les scènes peintes par \ elazquez sont pour nous 

' 1 Aucun des successeurs de Charles-Quint n'a fait u n d e s d ^ ' ^ n t s les plus fidèles et les plus précis. 

peindre ses aventures de chasse aussi souvent que l ) e k , 1< n o u s r c s t e d e u x - T a n d s ^ b l c a u x . , L a 
Philippe IV. El les étaient les grands événements de C h a s s c a u s * n g l i e r ». qui se trouve naturellement 

ι ι ι ι • , ι dans la patrie des sports, en Angleterre , à la son existence. Les ambassadeurs en donnaient la ' f -
j • .· , , , . * , National ( ial lerv de Londres , et « La Chasse au description dans leurs dcpechcs. _ -

il . , , , · ·. . . ι , - • ι · Cert ». qui est le sujet de la présente brochure. Il est naturel que le roi ait éprouve le desu de von 1 J f 

, · . -·, · ,· . Totites deux étaient des chasses « à la toile ». perpetuer par la peinture, qu il aimait avec t e n e u r , 
, > · . · - i l · f mais de dispositions et d 'arrangement différents, les scenes qui comptaient parmi les plus émouvantes ' ^ 
ι Pour la chasse au sanglier, une partie du terrain de sa vie. f . 

• , ι ·. - < ·, . de chasse était entourée de toiles. « comme d'un C e qu il demandait, c était une soi te de compte j 
, , , . . ι ·, r ... . mur ». et le gibier attiré par des appâts. 1 ne ouver-rendu de ces evenements reproduits avec 1 exactitude ; • , . 

r · . . - « , , , • turc de 2oo pas de large était laissée, par où les d un instantané. Auss i , pour las grandes monlerias, ' n f 

·, • , ' · , , bètes entraient. Quand leur nombre était jii"-é sufli-il ne pouvait etre question que de peintres espagnols . v ·' ^ 
, , ·. , , , , , ' , saut, on fermait cette porte, et les plus belles bètes Les particularités des coutumes, le grand nom nie f ^ 
j · . \ r .· étaient rabattues vers la contra lela, sorte de des personnages qui prenaient part a 1 action exi-

. ι l· . r -, • ι grande arène de 100 pas de diamètre et entourée Laçaient du peintre une parfaite connaissance de ce ' 
, \ r t ι. -ι ι ι · r ι d 'une double barrière de toile haute de trois aunes, sport, la surete de 1 œil et de la main d un non por-

t ... . ι ' · r η π ι - 4.%· C 'est dans cette lice qu'avait lieu la chasse propre-traitiste. le genie d un C allot pour la répartition et 1 t i 

• ' , , · ι ,·. <_» ment dite. L e s chasseurs , à cheval et armés de le groupement des centaines de petites heures avec 
, 1 , · , ,· c i i · barres en bois de pin terminées par des fourchons leurs détails particuliers. Seu l s , les peintres appre- f f 

f , , j ι ι (ceux du roi étaient dorés) traquaient, poursuivaient, cieront ce que ces tableaux de \ elazquez cachent v ' 1 f 

d'art ct d'entente de l'effet à obtenir. blessaient les sangliers. ju squ 'à ce que ceux-ci ces-
,Λ , r . χ.- , sussent d attaquer. Alors les piqueurs a pied. On comprend que peu d œuvres aient coûte a \ f 1 f 

, ι · . , ι Ilanqués de chiens (alanos) . entraient en scène et \ elazquez autant de peine et d études que les . 1 v . . , 
, , , , v- . , , . tuaient les bètes. L e s dames assistaient à ce spectacle tableaux de chasse. V o u s possédons un document , / 

t ,> ι , i» r j dans de grands carrosses bleu foncé, munis sur le qui prouve qu avant d aborder 1 execution d une de 
, . ·, ι · . , ι r̂ j / /» , devant de lenètres basses et larges et d'ouvertures ces grandes toiles, destinee al a 1 orrede la Parada, ( . ^ 

, · 4 ι > _ , .. , · , · . , sur les cotés. C o m m e ces équipages se trouvaient le peintre désirait se mettre a 1 abri des soucis mate- , . 
• , , , ». , . , dans l 'arène, les mules étaient naturellement déte-n d s , en demandant, par requête, le pavement de 

, t , , , lées et conduites à l 'écart. Mais , parfois, les san-i ο ooo reals, représentant son traitement impaye, les . ' 
, , ,·,. , , , x gliers faisaient des bonds prodigieux. Aussi , les sommes dues pour les edilices rovaux \obras reaies) . r

t 
. 1 1 1 » t c • ι ι . dames étaient-elles armées également de fourches et la valeur d un costume non fourni. L e document 
,· ·, ,· 1 1 1 1 ν . . · pour les repousser. Pour plus de sûreté, deux dit qu un accueil favorable de la requête permettrait r r r 

i. , . , • , , , ^ veneurs armés de javelots veillaient auprès du a son auteur d exceuter le grand tableau dont on . ·' r 

ι< ·. ι , , rV j . ·. j carrosse de la reine. 1 avait charge pour la 1 orre de la Parada. 

i . Par lant des g roupes qui an imen t le premier p lan de la « Vue 

de Sa ragosse » et qu ' on a rendus à Ve lazquez , M. J us t i écrit : « Il y 

a la l 'espri t de f a l l u t , la vér i té et la var ié té de l l o ga r t h et les 

manières d i s t i nguées de van Dvck ». Cet te appréc ia t ion pourra i t 

être app l i q uée l i t téra lement à la « Chasse au Cerf ». 
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L A C H A S S E A l " C L U L 

a. p lus q u e la ehasse au sang l ier , le caractère 

d'un spectac le , bien p lus : d 'un combat de g ladia-

teurs . 

A v e c toutes sortes de ruses et des précaut ions 

in Unies, on cernait les c e r f s d a n s un ravon d 'une 

l ieue. P e u à peu , l 'enceinte de toiles se rétrécissait , 

jusqu 'à ce qu 'enf in les bètes qui s 'v étaient enga-

g é e s . f u s s e n t r a s s e m b l é e s sur un espace dont les 

d imens ions ne dépassa ient pas cel les d'un toril. L à , 

s 'ouvra i t une sorte de carr ière , éga lement formée 

par des toiles tendues et dont la l a rgeur était de 

11) pas et la l o n g u e u r de joo. C ' e s t dans cette 

carerra q u e les cer f s étaient poussés en avant par 

des lévr iers , ju squ 'à la tr ibune [labladilln) occupée 

par les spectatr ices de qual i té . A u pied de cette 

estrade attendaient le roi et q u e l q u e s g r a n d s person-

n a g e s de la cour qui , d é d a i g n e u x du rôle de spec-

tateurs . a s sumaient celui de matadores . A r m é s de 

couteaux de c h a s s e , ils cherchaient à é g o r g e r les 

cer f s . C e sport réclamait une présence d 'espr i t à 

toute épreuve . « O n pensait couper en deux les 

bètes qui arr ivaient au g a l o p ». et l'on pouvait s 'esti-

mer heureux si l'on réuss i ssa i t à trancher à l 'une 

d 'e l les les tendons des j ambes . S o u v e n t , el les 

passa ient p a r - d e s s u s la tète des c h a s s e u r s , et rare-

ment on réuss i ssa i t à en abattre q u e l q u e s - u n e s sur 

place. L a carr ière passait sous la tribune des d a m e s . 

L à étaient postés des p iqueurs qui guetta ient et 

égorgea ient les c e r f s qui avaient pu s ' échapper . 

C e t t e carrera de gainos était une fête qu 'on don-

nait rarement et pour laquel le , nature l lement , les 

invitations n'étaient q u e d 'autant plus recherchées . 

A u point de vue p i t toresque, le publ ic , dans ce 

tableau de c h a s s e , est plus important que les 

acteurs . L e s rôles sont en q u e l q u e sorte renversés . 

C e sont S a M a j e s t é et les G r a n d s qui se démènent 

dans la pouss ière et à la s u e u r de leurs fronts , 

tandis que les su jets et la valetail le jouissent du 

spectac le , encore que , bien souvent , ils déda ignent 

d 'v prêter attention. O n se met à l 'aise sur l 'herbe, 

on tourne le dos aux i l lustres g l a d i a t e u r s , pour s 'oc-

cuper des potins de cour . O u e l contraste entre 

l 'attitude d igne et ca lme de ces s p e c t a t e u r s , à quel-

que c lasse qu ' i l s appart iennent , et l 'agitation hvsté-

rique qui s ' e m p a r e si souvent du public des réunions 

sport ives d ' au jourd 'hu i ! 

C e s g r o u p e s mériteraient d 'être mis en lumière 

par une g r a n d e g r a v u r e . O n en pourrait fa i re une 

suite des plus s a v o u r e u s e s sous le titre de Tipos de 

la Cor/e— l ipns cas/el/aiws de/ A \ I. 
O n ne croirait pas qu ' i l s sont si nombreux , à les 

voir d i s séminés , sans l 'ombre de g r o u p e m e n t sché-

mat ique ou de r e m p l i s s a g e . 

11 est imposs ib le de condenser plus de choses sur 

un e s p a c e p lus restreint . L . L a n d s e e r dit qu' i l n'a 

jamais vu so much a laro'e arl on so small a scale. 
S u r cette bande de toile se voient plus de l igures et 

de c o s t u m e s , plus de types d ' h o m m e s de qual i té et 

d 'ar t i sans , de motifs d 'att i tudes p i t toresques , q u e 

dans l 'œuvre entière de maints peintres de g e n r e 

qu 'on fête et qui . sûrs de leur publ ic , lui présentent 

indéf iniment les m ê m e s pant ins . 
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APPRECIEE PAR LES E C R I V A I N S D ' A R T 

« Qui est Vclazquez'? (hic rcprésenle-l-il'.} Quelle est s;t véritable signification'.' Quel raie joue-t-il 
dans Γ histoire de l'arl? » 

\ oi/à les questions que pose M. J . de lier lie le dans l'excellent livre qu'il a consacré à \ clazquez. 
On trouvera ci-après les réponses fournies par tes plus remarquables écrivains de tous les pars qui se 
sont occupés du grand maître espagnol et de son teiivre. 

Prof . C . J l S T L dans 1 clazquez et son siècle. 
« L ' œ u v r e d 'ensemble de Y'clazquez convient comme 
sujet de monographie. On peut même dire que 
chacune de ses œuvres prise isolément ν convie. 

« Dans chacun de ses tableaux. Yelazquez se 
montre nouveau et personnel , dans sa conception 
aussi bien que dans sa technique. Pour l 'historien, 
les œuvres de « ce secrétaire intime de la nature ». 
comme l 'appelle C h . B lanc , sont des documents de 
l ' époque; au philosophe, elles montrent son sujet 
principal, l 'homme, comme dans un miroir concave: 
elles impressionnent les artistes professionnels , et 
leurs détails supportent l 'examen de l 'anatomiste 
aussi bien que de l 'homme de sport ou du bottier. 

« S e s œuvres possèdent au suprême degré les 
qualités que Palomino appelle « la canonisation » 
d'une œuvred 'ar t , c'est-à-dire Y ori ginal i lé. Ce qui le 
distingue de tous les autres peintres originaux, ori-
g inaux dans le sens le plus élevé, c'est sa simplicité, 
la sincérité de son réalisme. S e s chefs-d 'œuvre 
d 'optique sont des réminiscences de situations des 
plus triviales et des plus bornées. C a r par ailleurs 
l ' impression d'originalité tient à la très puissante 
subjectivité qui imprime sa marque au moindre trait. 

« Yelazquez était peu connu au siècle dernier. 
C e fut Raphaël M e n g s qui, un des premiers, attira 
l'attention sur lui, lors d'un voyage qu'il lit en 
L s p a g n e en 1 7 6 1 . Bien que n'étant qu'un insipide 
imitateur des c lass iques , il en fut impressionné. 
« L e s meilleurs modèles du stvle naturel », écrit-il 
à Antoine Ponz. « sont les œuvres de Diego Ye-
lazquez, car il a le sentiment de la lumière et de 
l 'ombre, de l'air entre les choses, qui sont les élé-
ments essentiels dans ce stvle, parce qu' i ls pro-
duisent l'illusion de la vérité ». 

« Lorsque Yelazquez exposa à R o m e le portrait 
de son esclave J u a n Pare ja , les peintres romains 
dirent que tout le reste, ancien ou nouveau, était de la 

peinture, mais que seul ce tableau était de la vérité. 
C 'est ce qu 'aujourd 'hui encore les artistes disent du 
portrait du pape Innocent X qui se trouve à Rome. 

« S i l'on montre à des peintres, des portraitistes, 
à des amateurs , des photographies ou des gravures 
de portraits de personnages de la cour espagnole 
peints par R u b e n s et par Ye lazquez , l 'appréciation 
est toujours : Ceci est la nature et la vie sans phrase, 
cela du procédé. 

« Au fond, ses problèmes de peinture optique 
paraissent seuls l ' intéresser. Souvent , il était attiré 
par ce qui est plus diflicile à saisir et à rendre, mais 
en même temps le plus proche et le plus banal, 
comme la lumière du jour répandue partout : il s 'est 
proposé des problèmes qu'on n'a de nouveau 
abordés que tout récemment. 

« S e s portraits, ses p a y s a g e s , ses scènes de chasse , 
tout ce qu'il a fait, peut être pris comme point de 
comparaison qui permet de déterminer chez d'autres 
ce qu'il leur reste de scories conventionnelles. Le 
prisme à travers lequel il voyait la nature absorbait 

- pour emprunter une image à la physique — moins 
d 'éléments colorés que l 'autre. De même qu'à côté 
de la lumière électrique des i lammes qui, ordinai-
rement, paraissent blanches, ont un aspect coloré, 
de même les œuvres des naturalistes perdent à coté 
des s iennes: à côté de Ye lazquez , le coloris de 
Titien semble conventionnel, Rembrandt fantasque 
et R u b e n s entaché d'une dose sérieuse de barbarie 
maniérée. 

« Personne n'a. autant que lui. pris au sérieux la 
maxime de Durer que « vraiment l'art est contenu 
dans la nature et que celui-là le possède qui réussit 
à l'en arracher ». 

Dans son célèbre ouvrage , Diego Yelazquez cl 
son siècle, le professeur C . Jus t i donne une des-
cription détaillée de la « C h a s s e au Cer f » et dit 
entre autres : « A la magnif ique haute-futaie on 
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reconnaît A r a n j u e z où avaient lieu, en mai, les 

g r a n d e s c h a s s e s au cerf (mon/crias de venstdos). L e 

p a y s a g e est p lus a g r é a b l e que celui de la « C h a s s e 

au S a n g l i e r ». L e tableau est p lus m o u v e m e n t é et 

p lus riche en l igures et en couleurs . » 

A . m·: B E 1 U J L T E , d a n s Velazquez, p. Mo : « D a n s 

les fonds de p a y s a g e de \ "elazquez, les tons sont 

toujours g r i s , azurés et f ro ids . Ils sont peints 

d ' a p r è s nature et inspirés des sites qu' i l découvrait 

des fenêtres mêmes du pala is , ou qu'i l notait soit au 

Pa la i s , soit au P a r d o e t à l ' E s c u r i a l , où sa c h a r g e à la 

cour l ' amenait c o n s t a m m e n t . C e s p a y s a g e s ont ceci 

de part icul ier que le soleil n'y éclaire jamais directe-

ment les objets et q u e , par conséquent , les o m b r e s 

n'en sont pas accentuées , contrairement à ce qui se 

produit en réalité sous l 'action de l 'éclatante lumière 

du soleil cast i l lan. D a n s les c iels courent de l égers 

n u a g e s , interrompus çà et là par des l ambeaux d 'azur . 

T o u s ceux qui conna i s sent les d ivers aspects du 

p a y s a g e des environs de M a d r i d a certa ins jours 

couver ts du pr intemps et qui ont observé les teintes 

des coteaux du P a r d o plantés de chênes parmi les 

terrains g r i s et rougeàt res , avec , dans le lointain, le 

bleu bri l lant et délicat du G u a d a r r a m a , couronné de 

neige , comprendront a i sément que V e l a z q u e z , 

impress ionné par ces e f fets , ν ait vu un fond aussi 

art ist ique qu 'or ig inal pour les austères modèles de 

ses portraits . » 

A propos de « L a C h a s s e au S a n g l i e r ». M . de 

Bcruete dit : « Cet te toile révèle la supér ior i té avec 

laquel le \ e lazquez traitait la peinture de petites 

d i m e n s i o n s ; sa f ac ture ν est non moins vive et non 

moins noblement s imple q u e d a n s ses tab leaux de 

g r a n d e u r naturel le . » 

« Natura l i s te par exce l l ence , voilà le quali f icati f 

qu 'on décerne à V e l a z q u e z , d ' h a b i t u d e : mais 

Ve lazquez est mieux que cela . L a stricte repré-

sentation du réel , q u e l q u e habile , q u e l q u e magis-

trale qu 'e l le pu isse être, ne nous impress ionne pas 

au point que font les œ u v r e s du maître. Il fut bien 

l ' express ion la p lus puissante de l 'art national 

d a n s ce X V I I 1 siècle si réa l i s te ; mais il fut en même 

t e m p s , d a n s ce q u e ce mouvement avait de com-

patible avec la race et le tempérament e s p a g n o l s , 

le plus avéré représentant de l 'art d e l à R e n a i s s a n c e , 

qui n'avait pas eu j u s q u ' à lui son complet épa-

nouissement en E s p a g n e . 

« \ e lazquez , natural iste par instinct et par tempé-

rament, fut le plus par fa i tement c l a s s ique de tous 

les E s p a g n o l s . 

« Pour ses autres qual i tés (outre le dess in qui est sa 

facu l té sai l lante) , e l les sont si s a g e m e n t équi l ibrées 

q u ' a u c u n e d 'e l les 11e prévaut au détr iment d 'une 

autre : s implicité pleine de naturel de la composi t ion, 

harmonie du color is , express ion vivante mais tou-

jours m a j e s t u e u s e des l igures , goût exquis d a n s 

l ' a g e n c e m e n t , tout se contrebalance de la façon la 

p lus heureuse , et le comble de l 'art est ainsi 

atteint. 

« On ne peut pas r a n g e r V e l a z q u e z parmi les 

g r a n d s coloristes au sens strict du mot. I 11 eminent 

cr i t ique d 'art e s p a g n o l a dit q u e « Ve lazquez serait 

très infér ieur à ce qu' i l est en réal ité , s'il avait le 

coloris de R u b e n s . L e coloris de R u b e n s est conven-

tionnel et le principal caractère de Ve lazquez . ce qui 

constitue l ' e s sence de son gén ie , ce par quoi il est 

supér ieur à tous les autres pe intres , c 'est la sincé-

rité. >· C e t t e r e m a r q u e pourrait s ' app l iquer non seu-

lement à R u b e n s . mais encore à d ' aut res maîtres qui 

brillent par la r ichesse et l ' intensité de leur coloris . 

V e l a z q u e z n'eut jamais une palette e x u b é r a n t e : il 

n 'employai t que les cou leurs nécessa i res à l 'obten-

tion de ces tons d é g r a d é s où sont combinées toutes 

les teintes du gr i s . Et il arrivait ainsi , g r â c e à la 

l inesse avec laquel le sont déterminés les rapports 

des d i f férentes va leurs , à d e s harmonies d 'une 

s u p r ê m e distinction. » 

« 11 se contentait de la nature telle qu 'e l le se 

présentai t à sa vue . et il ne mettait point pour la 

r e g a r d e r de ces verres g r o s s i s s a n t s qui en agran-

dissent les l ignes , en é la rg i s sent l 'horizon et pro-

duisent ainsi des e f fets hors nature . 

« Il n'y a p a s d e technique plus t ransparente et plus 

s imple que cel le de V e l a z q u e z ; elle nous intéresse 

d 'autant p l u s , car elle nous e n s e i g n e que les pro-

cèdes les moi η s com pl iq ués peuven t abou tir a uχ résul-

tats les plus surprenants . A chacune des manières de 

Ve lazquez c o r r e s p o n d e n t des procédés spéc iaux . 

N o u s avons vu que ces d i f f é rences proviennent sur-

tout de ce que la cou leur , très épa i s se dans les pre-

miers tab leaux , est de p lus en p lus fluide à mesure 

que s 'accentue la v irtuosité de l 'art iste. D a n s les 

dernières œ u v r e s , des morceaux entiers semblent 

peints à l ' aquare l le et il n'y a de vra iment empâtées 

que la tète et les mains . » 
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P a u l I. E P O R T écrit, d a n s Les . 1 r/is/es célèbres : 

« P c caractère de l 'œuvre de \ e l a z q u e z , du plus réa-

liste des peintres, présente de telles af l inités et de si 

parfa i tes ana log ies avec les recherches d 'exact i tude , 

de sincérité et d ' abso lu , naguère heureusement inau-

g u r é e s par les p a y s a g i s t e s et poursuiv ies actuel-

lement par notre école p r e s q u e tout entière , que 

celle-ci rencontre a s s u r é m e n t , en V e l a z q u e z , l 'ensei-

g n e m e n t et les moyens d 'express ion qui répondent 

le mieux à ses aspirat ions . Ve lazquez est donc pour 

elle c o m m e un précurseur , un initiateur. A u t a n t par 

son mode d ' interprétat ion de la vie que par la jus-

tesse de son observat ion des lois de la lumière , 

observat ion qui a chez lui q u e l q u e chose de rigou-

reux. de sc icnt i l ique : autant par ses habituel les 

méthodes d 'exposit ion s imple et claire d'un sujet ou 

pris dans la vie réelle ou ramené à la vie réelle, que 

par ses prat iques si or ig ina les , si neuves encore , 

\ e lazqucz marque une telle avance sur son temps 

qu'il paraît plutôt appartenir au nôtre. S i même 

nous e s s a y o n s de c o m p a r e r ce sais issant rel ief , cette 

parfa i te matérial ité de nature et cet étonnant enve-

loppement d 'air qui communiquent à ses peintures 

une si part icul ière intensité d ' i l lusion et de vie. avec 

les product ions iactices et encore si conventionnel les 

d ' a r r a n g e m e n t , de f ac ture et d 'aspect de nos plus 

hardis natura l i s tes , nous s o m m e s presque tentés 

d 'écr ire que le peintre de Phi l ippe IV parle dé jà la 

l angue des peintres de demain . E t cette l angue 

lerme, arrêtée, déf init ive, complète , chez V e l a z q u e z , 

et pourtant déjà vieille de deux s iècles , il nous 

semble pouvoir en dire sans injustice que nos 

impress ionnis tes , cette j e u n e avant-garde de l 'école, 

commencent à peine encore à la balbutier . 

« A s s u r é m e n t , aucune peinture autre q u e celle de 

Ve lazquez ne permettrait cet en jambement auda-

cieux par -dessus la chronologie et n 'autoriserait des 

rapprochements qu 'on jugerait sans doute fantai-

sistes et excess i f s , si l 'œuvre n'était là pour témoi-

g n e r de ce surprenant pr iv i lège d ' inaltérable jeu-

nesse et d ' abso lue modernité . 

« Il v a c inquante ans , le peintre Wi lk ie , visitant le 

.Musée de M a d r i d , était lu i -même si vivement frappé 

de cette impress ion qu'il écrivit à son ami L a w -

rence : « J ' i g n o r e si ma r emar que peut passer pour 

neuve, mais je lui trouve, à ce peintre, comme 1111 air 

de famil le avec n o u s ; à tel point même q u e , si je me 

promène dans les deux ga ler ies du M u s é e où l'on a 

rassemblé ses œ u v r e s , j e me crois presque entouré 

de tableaux ang la i s . » 

A quel point Ve lazquez cherche et apprécie la 

vérité dans la peinture, cela ressort de l 'appréciat ion 

qu'i l a formulée , dans ses mémoires , sur un tableau 

du T intoret , « L e C h r i s t lavant les pieds de ses 

disc iples » (actuel lement encore à l ' P scur ia l ) . N o u s 

la citons d ' après Paul Pel'ort (Gazelle des Beaux-

Arts, 1881, p. 408) : 
« L e spectateur se persuade di f f ic i lement que ce 

soit là une pe inture ; les tons sont d 'une telle lorce 

et la perspect ive d 'une telle habileté qu'il semble 

qu 'on puisse y pénétrer et marcher sur les dal les 

qui , en l'uvant, a u g m e n t e n t l 'étendue de la p ièce : 

on croirait ainsi qu'i l ν a de l 'air ambiant entre les 

f igures qui sont toutes dans des att itudes pleines de 

vie. en rapport avec leur rôle. 

« . . . . La facilite et 1 a d r e s s e qui bril lent dans cet 

o u v r a g e , étonneront le peintre le plus exercé et le 

plus habile et, pour le dire en un mot. toute pein-

ture qu 'on mettra à côté de cette toile restera sim-

plement de la peinture, tandis q u e celle-ci n'en 

paraîtra que plus vraie. » 

P t M . L e f o r t r e m a r q u e : « C e s é loges , d 'a i l leurs 

si justi f iés , combien mieux on serait fondé à les 

appl iquer , et justement dans les m ê m e s termes , aux 

propres créat ions de V e l a z q u e z ! » 

Dans une étude sur « Ve lazquez et R u b e n s » 

(Gazelle des Beaux-Arts, 1880, p. 1 2 - ) , M. Paul 

L e f o r t dit : 

« C a r a c t è r e , méthode, procédés , m a n œ u v r e de 

brosse , palette, tout di f fère abso lument entre les 

deux v i r tuoses de la couleur , a s surément des plus 

g r a n d s tous d e u x , mais du moins chacun à sa ma-

nière. A u t a n t le peintre de Ph i l ippe IV aime et 

recherche les harmonies d iscrètes , reposées , subor-

donnant toujours le détail à des e n s e m b l e s et l'in-

térêt des choses à leur véritable importance ou au 

plan qu 'e l les occupent , autant k u b e n s vise et s 'at-

tache au faste , à la pompe et à l 'ef fet du décor . E n 

vérité, tout est contraste avec l 'art réfléchi, concis , 

tranquil le , tout en pénétration et en pro fondeur de 

ce portrait iste génia l qui foui l le , scrute , ana lyse les 

choses avec un œil d 'une sensibi l ité et d 'une justesse 

ex t rêmes , possède et prat ique d' instinct la notion et 

le sentiment des va leurs , note et fixe les rapports , 

les écarts , les p a s s a g e s les plus dél icats et les plus 

rapides d'un ton à l 'autre, saisit dans une teinte ses 

plus infinies nuances et réduit et d iminue la lumière , 

sans q u e sa couleur g r a v e et forte , d é d a i g n e u s e de 

l 'éclat , sobre par fo is jusqu 'à la f ruga l i té , mais distin-

g u é e . hautaine et toujours si Hère d 'a l lure , cesse de 
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nous présenter l 'exacte relation entre les choses 

vues et leurs a p p a r e n c e s telles q u e le peintre les a 

rapportées sur sa toile. » 

M . W e r n k r W P I S B A C H , dans Impressio-
nismus : « Ve lazquez n'est pas pour l ' impression 

v a g u e , f u g i t i v e ; il fait ressort ir nettement les parties 

qui importent part icul ièrement comme devant pro-

duire de l 'ef fet . 

« C h a q u e trait, c h a q u e point, la moindre pression 

du pinceau sur le tab leau, tout représente une va leur 

suscept ib le de créer de la forme. 

« L a netteté de l ' impression n'est jamais gâtée par 

de la bravoure technique. S o n art tout entier est 

basé sur la clarté et la précis ion. Dans sa peinture, 

aucune place ne devait être incomprise ou sans 

importance. C o m m e un véritable magic ien, il opère 

avec les taches de couleur , s'en sert pour édilier un 

tableau, de telle façon q u e tout s 'enchaîne et q u e 

nulle part un vide, une lacune ne se présente à l 'œil . 

L e coté technique n'v existe jamais pour soi, ne se 

met j a m a i s en év idence , mais sert toujours des buts 

plus é levés , ar t i s t iques . C o m b i e n peu V e l a z q u e z a 

sacri f ié à la tentation de peindre vite et à la routine, 

cela ressort aussi des traces de correct ion, des 

repentirs qui sont restés vis ibles dans un certain 

nombre de ses œ u v r e s . 

» L e portrait du j e u n e prince Don Ba l thazar C a r l o s 

nous montre é g a l e m e n t jusqu 'à quel point Velaz-

quez avait poussé l 'étude du plein-air. O n s'en rend 

surtout bien compte , q u a n d on le compare avec 

d 'autres portraits éques t res du siècle, de R u b e n s , 

van Dyck ou R e m b r a n d t qui . tous, montrent un 

éc la i rage plus ou moins convent ionnel . Ils paraî-

traient noirs à coté de ceux de Ve lazquez . Il s e m b l e 

qu' i l ait abordé en toute indépendance ce problème. 

Λ lin que ses f igures produisent leur ef fet , il a fait 

entrer en l igne d é c o m p t é l 'air et la lumière c o m m e 

fac teurs déterminants et leur a subordonné l ' impres-

sion d ' e n s e m b l e . 

« L e s deux é tudes de plein-air de la villa Vlédicis 

s ' appuvent sur des observat ions réelles et se dis-

t inguent par une tendance nettement réa l i s te . . . . 

E l l e s sont des e x e m p l e s uniques dans le p a y s a g e 

méridional . L a première impress ion qu'on éprouve 

à leur vue au P r a d o , est tout à fait surprenante . 

Involonta i rement , on pense à des créations fran-

çaises modernes , à Corot par e x e m p l e . . . . 

«< \ e lazquez acquiert une telle a s surance dans la 

compréhens ion des va leurs , une maîtrise si souve-

raine dans l 'emploi de tous les moyens techniques . 

qu'il se contente d ' indicat ions de plus en plus som-

maires , pour donner sa pleine express ion à l ' idée 

art ist ique. C e s indications ne sont pas la consé-

quence d 'une plus g r a n d e hâte, mais el les sont 

basées sur un s y s t è m e parfa i t . C e s y s t è m e consiste 

à produire le maximum d'i l lusion avec le minimum 

d'e l fort . P o u r cela il faut naturel lement cette abso lue 

sûreté du coup d'oeil et du sentiment qui permet de 

donner dès l 'abord au libre coup de pinceau la s igni-

fication constitutive d 'une va leur qui doit produire 

une forme. S e s couches de couleur sont si minces 

que le spectateur n'a p r e s q u e pas consc ience de la 

matérialité de la couleur . Dans sa main, elle perd ce 

q u'elle a de g r o s s i è r e m e n t substantie l : elle est c o m m e 

ba ignée d'air et de lumière. L 'habi le té de V e l a z q u e z 

à obtenir , avec la plus g r a n d e facil ité et g r â c e à la 

manière sure et économe avec laquel le il répartit ses 

taches , les e f fets réal istes les plus conva incants , n'a 

j a m a i s été atteinte. E t j u s q u ' à la fin, il n'a rien perdu 

de sa r ichesse de color is . L e chaos de coups de 

pinceau non f o n d u s q u e présente le tableau regardé 

de près , se fond , à q u e l q u e dis tance , en un orga-

nisme fe rme, serré , sans lacune , et d 'un réal isme 

prenant . C e t t e liberté dans le maniement du pin-

ceau. cette exposit ion pour ainsi dire improvisée , 

encore que cette improvisat ion ne soit q u ' a p p a r e n t e 

et qu 'en réalité elle représente le plus haut d e g r é 

d 'économie artistique» donnent aux oeuvres de la 

troisième é p o q u e une intensité de vie qui est à peu 

près unique dans l 'histoire de la peinture. C o m b i e n 

de peintres modernes ont peiné c o m m e des malheu-

reux pour imiter la facil ité de \ e lazquez ! 

« L ' a r t de la composit ion est le résultat d 'une 

longue culture art ist ique. M ê m e si. par fo i s , le 

pédant i sme académique le pousse à l ' ext rême et le 

schémat i se , tous les g r a n d s maîtres lui ont rendu 

justice. Ve lazquez ne l 'a pas jeté par -dessus bord , 

il l'a adapté à sa nouvel le peinture de va leurs . 

« L e s d é f e n s e u r s d'un natura l i sme de détai ls acci-

dentels ne peuvent se réc lamer de V e l a z q u e z . Il a 

montré précisément comment la l iberté impress ion-

niste peut être concil iée avec les nécess i tés de la 

composi t ion. 

« S a manière de pe indre s ' a p p u y e s u r des lois éter-

nel les . A u s s i , par cette att itude, Ve lazquez est-il 

devenu suspect aux veux des adeptes modernes d'un 

i m ρ ression 11 i s m e eχ t rèm e. 

« L e Circco et V e l a z q u e z ont abordé , chacun d 'un 

côté d i f férent , le problème impress ionniste . L e ( i rcco 

penchait le plus vers l ' extrême, en ce sens q u ' e n 
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f a v e u r de la traduction de ses impress ions les plus 

personnel les , il re léguait au second plan d 'autres 

moyens d ' express ion tels que la composit ion, le 

dess in , la coloration plus riche. Q u i c o n q u e compare 

la p lupart d e s tètes du G r e c o à celles de \ elaz-

quez , trouvera chez celui-ci des qual ités supér ieures 

sous le rapport de la jus tesse de construct ion, de la 

sûreté du dess in , de la Iinesse de la peinture. C h e z ! 

lui. aucune hésitation. Il est toujours sur de ce qu'i l 

l 'ait.... A l ' impress ionnisme à tout prix du G r e c o , il 

o p p o s e sa manière épurée par sa maturité art ist ique 

et sa g r a n d e expér ience . E t sous le rapport de la 

dé l icatesse coloriste, il lui est éga lement supér ieur . 

« S o n art avait pour objet l 'élaboration d ' impres-

s ions de la réalité. 

« D a n s ce domaine , le style de Velazquez est un 

point culminant dans l 'histoire de la peinture. 

« Il ne fait pas école en E s p a g n e . S o n g e n d r e et 

élève, M a z o , reste impuissant , dès que la main du 

maître cesse de le gu ider . » 

Richard MlTHER (Histoire Je la Peinlure, 
tome I I . p. 392 et suiv . ) . « Ve lazquez ne peignait 

pas la lumière tombant à plat , mais celle qui est 

répandue partout , est présente partout , l ' ambiance , 

l 'air qui Hotte entre les choses . A ins i , ses tab leaux 

donnent l ' impression de l ' immensi té , de la profon-

deur de la scène , c o m m e personne avant lui ne 

I avait atteinte. M a i s l 'air ne crée pas seu lement 

l ' espace , il harmonise aussi les couleurs . De disso-

nances il lait des accords , il concil ie tous les con-

trastes , atténue tout ce qui est cr iard . L e s couleurs 

les p l u s o p p o s é e s sont accordées par une mult i tude 

de tons moyens pleins de dé l icatesse . L 'observat ion 

de ces fines dégradat ions que le voile de gaze de 

l ' a tmosphère donne aux cou leurs , devient le véri-

table domaine de Ve lazquez . Il fut le premier à 

voir que la nature ne connaît pas de p lans colorés 

uni formément , mais que ce que nous a p p e l o n s 

rouge ou vert , bleu ou jaune, est en réalité un 

ensemble composé des nuances les p lus var iées 

et d é g r a d é e s à l ' infini. E t en s ' app l iquant avec une 

précision scienti f ique à l 'étude de ces tons, il ouvrit 

au co lor i sme des voies nature l les . Il apprit à voir de 

la même couleur cent var iétés dont ses prédé-

c e s s e u r s avaient r emar qué dix à peine. Qu' i l reu-

nisse d a n s le portrait d ' Innocent X toute la g a m m e 

du rouge , d a n s les tab leaux d 'audience du noir et du 

gr i s -per le , du bleu, du vert et du jaune-brun dans 

les portraits de c h a s s e u r , du blanc et du rose froid 

dans les portraits de f e m m e , il est a b s o l u m e n t 

imposs ib le de donner par des mots une idée de la 

tenue coloriste de ses œ u v r e s , parce que la l a n g u e 

ne possède pas les express ions qu' i l faudrait pour 

dés igner des nuances qui se d is t inguent entre el les 

par des d i f férences si subt i les . O n n'a que l 'obscure 

impress ion d'être en présence d 'harmonies et d 'ac-

cords d 'une r ichesse jusqu 'a lors insoupçonnée , d 'un 

charme jusqu 'a lors inexistant , l ' impress ion qu 'avec 

\ e lazquez s 'ouvre une é p o q u e toute nouvel le dans 

l 'histoire du sent iment des couleurs . C ' e s t aussi ce 

qui a fa it de lui. au xix" s iècle , un point de ral l iement 

pour les modernes . C ' e s t sur les œ u v r e s de Velaz-

quez que se sont f o r m é e s les idées de la cou leur pro-

fessées par l ' impress ionnisme. » 

R . M u t h e r fait ressort ir r in l luenee exercée par 

\ e lazquez sur un nombre cons idérable d 'art i s tes 

modernes et déclare q u e le problème dont on recher-

che la solution en ce siècle, à savoir la représen-

tation des objets d a n s leur a tmosphère de lumière 

et d 'a ir , et non seu lement , comme 011 avait fait 

jusqu ' ic i , d a n s leurs l ignes et leurs formes , est un 

prob lème nouveau d a n s l 'histoire de l 'art , excep-

tion faite pour l 'œuvre de Ve lazquez . 

Lkon PîOWAT, d a n s sa pré face au livre de 

A . de Beruete sur Ve lazquez : . . . . « Ve lazquez est 

un réaliste à outrance , traduisant tout ce qu'i l voit 

avec une r igueur implacable Il a le don de la 

s implicité, il acquerra celui de la s y n t h è s e — Il 

enveloppe ses modèles d 'air ambiant et les place si 

exactement au plan qu ' i l s doivent o c c u p e r qu'on 

croira c irculer parmi eux . 

« Et les procédés que V e l a z q u e z emploie pour 

obtenir un résultat sa i s i ssant sont d 'une étonnante 

s implic i té . A r m é d ' u n e palette, sur laquel le 011 ne voit 

qu 'un nombre très restreint de cou leurs , q u e l q u e s 

pinceaux longs et dél iés à la main, il peint du pre-

mier coup. L e s o m b r e s s impl i f iées ne sont que 

frottées , seu les les lumières sont peintes en pleine 

pâte et le tout, dans des tonalités f ines, si l a rgement , 

si pres tement exécuté , est tel lement juste de cou-

leur, de proport ions , te l lement exact de va leurs , 

tel lement vrai de dessin que l ' i l lusion est complète 

et l 'œuvre admirab le 

« C e que Ve lazquez cherche avant tout, c 'est le 

caractère et la vérité. Il est réaliste dans la g r a n d e 

et belle acception du mot. Il peint la nature comme 

il la voit et c o m m e elle est . L ' a i r qu'il respire est le 
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notre, son ciel celui sous lequel nous v ivons. O n 

éprouve en face de ses p e r s o n n a g e s I impress ion 

que l'on ressent devant des êtres v ivants . » 

E m i l e . M I C H E L , dans Les Maîtres du paysage : 

« S a n s recourir aux contrastes forcés , usités par ses 

devanciers et dont ses premières œ u v r e s ne sont 

point e x e m p t e s , il répudie ces ciels a s s o m b r i s , ces 

draper ie s compla i santes , ces architectures bana les , 

tous ces expéd ients tradit ionnels dest inés à faire res-

sortir l 'éclat des v i s a g e s , et il aborde réso lument le 

redoutable prob lème du plein air. B ien que très 

modérés , les tons g r i s , verts , b runs et b leuâtres du 

ciel, des végéta t ions et des terrains, sout iennent 

h e u r e u s e m e n t les carnat ions des modèles et en 

rehaussent la f ra îcheur . L e s oppos i t ions bien répar-

ties de ces n u a n c e s maintiennent l 'équi l ibre et 

assurent le g r a n d aspect de l ' ensemble . 

« T o u t e s les fois qu' i l le peut. Y e l a z q u e z a recours 

à cette heureuse intervention de la nature. En même 

temps qu 'e l le répond à ses g o û t s , elle lui permet de 

renouve ler la composit ion 

- La touche la rge et sure , tour à tour légère ou 

a p p u v é e , est d 'une s o u p l e s s e merve i l l euse . >> 

>< T o u t se tient, tout se suit et s 'enchaîne d a n s 

son œ u v r e . A u s s i , à raison même de ce naturel 

par fa i t , il n'est pas de maître dont le commerce 

nous para i s se p lus sain et dont les ense igne-

ments soient p lus p r o f i t a b l e s . . . . O n reste sans 

d é l e n s e contre une s incérité si constante et si abso-

l u e : on r i squera i t m ê m e , à force de l ' admirer , de 

deven i r injuste pour les autres . Il semble q u e . par 

ce qu ' i l s ont g a r d é , par ce qu ' i l s nous montrent de 

respect pour les t radi t ions , ils aient perdu q u e l q u e 

chose de cette f ranchise de vision que Y e l a z q u e z a 

toujours en face de 1 a nature . -» 

PAUL L A E O N D (Diego Ve/azjucz) : « De quel 

profond et abso lu a m o u r de la nature témoignent ces 

product ions ! P e r s o n n e ne l'a consultée avec autant 

de simplicité que \ c lazquez , ne l'a poursuiv ie avec 

p lus de ténacité, de conf iance , ne l'a rendue de façon 

plus complète . 

S o n dess in est i r réprochable , p ro fond , serré , 

delini . aussi bien dans les traits, le v i sage et l'atti-

tude de ses p e r s o n n a g e s que dans les n u a g e s qui 

s 'é lèvent a u - d e s s u s d ' e u x : car . dans les tableaux 

dont la scène se passe en plein air , il a reserve au 
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ciel une part importante Ils (les détai ls de ses 

P a y s a g e s ) reproduisent d ' a i l l eurs avec une vérité 

absolue les a lentours de l ' E s c u r i a l et les c a m p a g n e s 

du P a r d o . S a peinture est unique , sans précédent : 

chez el le . les cou leurs et les va leurs concourent à 

une seule et même e x p r e s s i o n . S o n esthét ique est 

des p lus s imples , des moins m y s t é r i e u s e s . Il a 

poussé la science et la virtuosité de l 'exécution à un 

point que pas un autre n'a atteint. S o n modelé insai-

s i ssable . sa l iberté de facture d i spara i s sent , tant ils 

semblent n é g l i g e s , a b a n d o n n é s même. S a technique 

n'a g u è r e subi de t rans format ions . Il n'a réel lement 

eu q u ' u n e seule manière , qui , de souple et dure d a n s 

les c o m m e n c e m e n t s , s 'est éclairée et adoucie avec 

les années . 

« L a hantise des peintres qui l 'avaient précédé ne 

l 'obséda nul lement . S o n admiration pour le T i t i en , 

le T i n t o r e t , Pau l Y é r o n è s e , ne l ' induisit j a m a i s à les 

imiter. R u b e n s , qu'i l connut d a n s tout l 'éclat de son 

tr iomphe, ne le t roubla en rien. I n seul homme 

l ' in l luença : le Circco. et n'est-il pas étonnant que ce 

soit ce v i s ionnaire aux sensat ions ma lad ives et surai-

g u ë s , ce peintre des â m e s souf f rantes et endolor ies 

qui ait eu le don d ' é m o u v o i r et de troubler \ claz-

quez , l 'homme sain d a n s la p lénitude et l 'harmonie 

de la vie r <> 

C h a r l e s B L A N C , dans son Histoire des Pein-

tres : << P a y s a g i s t e , Y e l a z q u e z ne dut pas l 'être à la 

façon des Hol landa i s . 11 apporta dans le p a y s a g e 

une rude f ranchise de p inceau, il le traite dans une 

manière la rge , sommaire , qui semble naturel le aux 

peintres d 'histoire et qui était celle de R u b e n s . C h e z 

le peintre e s p a g n o l , la c a m p a g n e ne j o u e pas préci-

sément le premier rôle : elle sert de tond a u x épi-

sodes animés que l 'artiste imag ine avec l ' intention 

de les mettre en rel ief . L a « Y u e du P a r d o ». se 

compl ique d 'une chasse au sang l i e r , où le mouve-

ment des chiens , des c h e v a u x , des c h a s s e u r s inté-

resse autant que la s a u v a g e r i e du site et 1 aspect 

des bois 

« Y e l a z q u e z ne fut pas coloriste à la manière de 

Ti t ien, de Y é r o n è s e , de R u b e n s . car il n 'eut pas la 

r ichesse , l ' abondance , l ' intensité harmonieuse , la 

variété, l 'éclat . 

« Il n 'entend point et il n 'ose point l 'orchestrat ion 

des couleurs . S a palette , peu c h a r g é e , se c o m p o s e 

de deux ou trois tons, avec l e sque l s il combine 

toutes les var iantes du gr i s , qui est la base cons-

tante de son coloris . Y e l a z q u e z est un g o u r m e t qui 



LA P E I N T U R E DE V E L A Z Q U E Z ι> I 

ne m a n g e que d'un plat , mais qui le veut exqu i s , ou 

plutôt c 'est un virtuose qui exécute une excel lente 

mus ique avec deux ou trois notes , là où un R u b e n s , 

un \ éronèse prendra ient occasion de jouer un mor-

ceau à g r a n d orchestre . » 

« S i la peinture n'était qu 'une seconde nais-

sance de la créat ion, \ e lazquez serait sans contredit 

le plus g r a n d des peintres . 

K N A C K 1 L S S (Vc/azqucz). « L e s E s p a g n o l s 

appel lent Ve lazquez le roi d e l à peinture natural iste . 

C e jugement n'a rien d ' e x a g é r é . S a distinction et 

son goût délicat dans le natural isme n'ont plus 

jamais été atteints après lui. même de loin. 

K O L O L L {h'uns/hla/L iii.V»). « S e s tableaux de-

viennent subl imes par l ' express ion et le caractère et 

ont souvent une couleur empreinte d 'une haute 

poésie là où il ne cherchait q u ' à être vrai. Il mettait 

p lus de poésie et d'élan dans le plus s imple portrait 

que beaucoup d 'autres peintres d 'histoire n'en l'ont 

entrer dans leurs composi t ions svmbol iques . 

« T o u t ce qu'i l voyait , il le reproduisait aussitôt 

sur la toile, avec des moyens sans cesse renouve lés , 

dus à l ' inspiration du moment et qui sont souvent 

des é n i g m e s pour le prat ic ien. D'a i l leurs , l 'extraordi-

naire. chez lui, était la façon dont il voyait le phéno-

mène. plutôt que q u e l q u e particularité secrète de sa 

technique. S e s movens étaient souvent des plus 

s imples , comme ceux qui permettaient à R e m b r a n d t 

d 'obtenir ses effets inimitables . C e par quoi Velaz-

quez en impose surtout à la g r a n d e masse de ceux 

qui manient le p inceau, c 'est l ' apparence de ces 

moyens qu'i l emploie comme le peintre le p lus spi-

rituel. c 'est-à-dire celui qui obtient le max imum 

d express ion avec le minimum de moyens , et l'on 

oubl ie souvent qu'i l ne s'en servait qu'en vue du but 

à atteindre. 

« Voi là pourquoi les tableaux de Velazquez exer-

cent une attraction infai l l ible . D 'aucun autre peintre 

on ne peut voir autant d ' œ u v r e s à la fois sans être 

l a s s é . C a r i l e s tnouveau dans presque chaque tableau. 

Il en a peint beaucoup , dont chacun a sa note par-

ticulière et dont les seules variat ions auraient suff i à 

remplir des carr ières ent ières d 'autres peintres . L e 

charme de la vie qu ' i l s d é g a g e n t est dù aux raisons 

les p lus superf ic ie l les comme aux p lus pro fondes : à 

l 'éclat de Γ ép id émie et à la poussée de la volonté, au 

reflet instantané de la vie pleine et chaude et à la 

pro fondeur du caractère . J . C . R o b i n s o n dit fort 

justement <f que ses œ u v r e s , tant qu 'e l l es ex is teront , 

produiront leur effet sur toutes les é p o q u e s , même 

les plus lointaines, avec une intensité telle qu 'on 

pourrait croire avoir réel lement vécu par le souvenir 

les fa i ts que le maître a reprodui t s 1 ». 

W A A C i L X : « E n tant qu'il s 'agit de représenter 

les hommes tels qu ' i l s sont, avec la pllis g r a n d e 

vivacité de concept ion, avec la plus complète fidélité 

d a n s la forme et la couleur , avec la p lus rare maî-

trise de la f ac ture la p lus libre et la plus l a r g e , j e 

n'hésite pas à cons idérer Ve lazquez c o m m e le p lus 

g rand peintre qui ait jamais vécu. » 

\\ . IH R C i E R . « . . . le peintre le plus peintre 

qui fut j a m a i s . . . . C h e z lui. on croit voir la nature 

d a n s une c h a m b r e o b s c u r e ». 

M E N G S s u r n o m m a Ve lazquez le premier des 

natural istes . 

W T L K I E , le r e m a r q u a b l e peintre ang la i s , écri-

vait, en 1820. q u e , devant les oeuvres de V e l a z q u e z , 

il se sentait en présence d 'une puissance artist ique 

nouvel le . 

SIR L u r u r i u c K L E 1 G I I T O N proc lame Velaz-

quez le plus extraordinaire initiateur qu' i l ν ait eu 

depu i s L é o n a r d , avec , peut-être, son contemporain 

R e m b r a n d t : il vanta sa ma jes tueuse et inimitable 

simplicité et sa lua en lui le p lus moderne des maîtres 

anc iens . 

S T E V E N S O N cons idère Ve lazquez comme le 

p lus g rand précurseur de l 'art moderne et étudie 

minut ieusement l ' inf luence qu'il a exercée sur plu-

s ieurs des p lus g r a n d s artistes contempora ins : « l ne 

visite au P a r d o , dit-il, modifie la croyance à la nou-

veauté de l 'art m o d e r n e . . . . Directement ou indirec-

tement. consc iemment ou inconsc iemment , les 

artistes se sont déc idés , a p r è s 1111 demi-s iècle de 

1. l l i s pr inc ipa l works . . . l ike the immor ta l créat ions o f Shakes-

peare. are replete wi th such an intense and v iv id rea l ism. that . as 

the wor ld endures , and they remain in év idence, they wi l l p r obab l y 

c o m m e n d themse lves to the observer in as comp l é t é earnestness 

as at the tirst momen t o f their p roduc t ion . T h e pictures o f Velaz-

quez hâve this in c o m m o n with pho tog raphe , that they impress the 

m ind wi th such a power fu l sense o f actua l i ty . as a lmos t to suggest 

to the beho lder in their al'ter r emembrance , the h av i ng assisted at 

the v is ib le passages of h uman act ion represented ( J . C . R o b i n s o n , 

Mcmorinda of 50 Pictures, L o n d o n i!!ô!i, p. q3). 
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tâtonnements, à suivre la route tracée par \ elaz-
quez. Non qu'ils l 'aient plagié, mais, étant donné le 
développement naturel des idées, le germe de la nou-
velle tendance a été transmis par l ' E spagne au reste 
du monde ». 

Pedro de MA D R Α Χ Ο , de l 'Académie des locaux-
Arts et de l 'Histoire de Madrid. l'Art, vol. X V . 
page 172 : 

« Quels effets surprenants produits par cette sobre 
palette, dont la magie dépend de la science, ou 
plutôt de l'intuition des tons et des valeurs! L e ton 
de chair et l 'habit terreux du modèle ( Aesopus) s'en-
lèvent sur un fond i»ris d'un côté et sur un fond noir 
de l 'autre; mais le noir. ici. n'est pas noir, pas plus 
que les blancs du chiffon lié au corps et le livre 
appuvé contre la hanche ne sont blancs. Velazquez 
fait toujours le blanc écru; le mat. chez lui. n'est 
jamais ni mat. ni froid, ni lourd; il est léger et trans-
parent. il est mvstérieux et creuse la toile. L e s rares 
couleurs qu'emploie le grand peintre, sont des cou-
leurs amies. Expr imer les tempéraments et les 
caractères, surprendre la réalité, faire palpiter la 
vie, tout cela n'est qu'un jeu pour cette palette si 
sobre, si pauvre en apparence qu'on la croirait 
privée du nécessaire, et les ell'ets qu'elle obtient 
font le désespoir des coloristes les plus madrés 

.... La palette de Velazquez diffère de celle de 
Rubens . mais sa facture, au moins dans son dernier 
temps, n'est pas très différente de celle du coloriste 
l lamand.. . . L e s deux peintres se rencontrent pareil-
lement dans la façon d'arrêter les formes par des 
accentuations brèves et décisives et surtout dans la 
manière de procéder f ranche , cavalière, toujours 
mâle et ferme. T o u s les deux sont de grands dessi-
nateurs, mais Velazquez. en dessinant avec le pin-
ceau. sans la moindre hésitation et dans sa surpre-
nante sûreté, ne tombe jamais dans le manière. « 

" Pour la réalité des êtres que son pinceau ma-
gique enlevait sur la toile, il était aussi un génie 
sans égal au monde. Dessinateur et coloriste vrai, 
mais vrai jusqu'au sublime, aucun des prestiges de 
la nature physique n'échappait à sa puissante imi-
tation. » 

l>LL LE l 'appela le plus grand de tous les colo-
ristes. 

J . u i n t o O c t a v i o P I C O N . dans \'ida ν ohras de 
!)<>n Diego \ elazquez : 

« Velazquez por impulso de sus facultadcs ingé-
nitas ν por las condiciones en que se desarollô sua 
vida, es una personalidad independiente aislada en 
el artc naeional. Mas influencia ejercc en la pinlura 
de η u est l'os dias que tuvo en la de su tiempo. 

Don Ci i i hino \ r u j o S A N T H E X . dans son 
ouvrage sur Cioya. a dit que « \ elazquez serait très 
inférieur à ce qu'il est en réalité s'il avait le coloris 
de Ktibe-RS- L-e coloris de Rubens est conventionnel 
et le principal caractère de Velazquez, ce qui consti-
tue l 'essence de son· génie, ce par quoi il est supé-
rieur à tous les autres peintres, c'est la sincérité. » 

R L S K I N vante l 'excellence de sa technique : il 
ajoute que tous ceux qui se consacrent à la peinture, 
doivent suivre les infaillibles procédés de \ elazquez. 

IIknri RECiNALLT. lorsqu'il vint à Madrid en 
1068, après son séjour en Italie : 

< J e n'ai jamais rien vu de comparable à cet 
homme-là. Quelle couleur, quel charme, quel aspect 
nouveau et original, quelle sûreté d 'exécution! J e 
voudrais avaler Velazquez tout entier. C 'est le 
premier peintre du monde \ h ! si je ne fais pas à 
Madrid vingt-cinq lieues de progrès, je me pends. » 

PARIS. IMP. LAHURE. 


